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MISERE
DES CLERCS

DES

PROCUREURS

Sinous n'ave&pas lesjeux bons î
Faites recherches de Lunettes,
Dont les terrieres (oient bien nettes*
Pour noir ce qu'a Dournabons*
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\A MÍSD4MES LES PROCVREVSES
Ennemies des Clercs.

Mesdames,Pendant que le biscuit de vos Galé¬
rien nés maisons a servi d'aliment à mon hu¬
manité j mon cœur a toujours témoigné un
désir tres-ardent de yous rendre service aux
occasions où vous luy avez fait le deshonneur
de remployer,espérant parce moyen prendre
place au cabinet de vos bonnes grâces > mais
ayant reconnu vos imperfections, par le peude bonnes voiontez que vous avez pour luy,dont vous avez donné des preuves suffisantes
pour luy faire perdre ce désir,lors qu'en colere
contre moy vous pristes un baston pour me
charger de coups de vostre amour, m'accusanc
d'avoir bùie demy íeptier de vin de mon com¬
pagnon qui nc disnoitpas au logis, l'ay depuis
ce temps résolu de décharger mon dos de la
malle de vos infirmitez, en sortant de destous
k joug de vostre tyrannie, pour m'aller laver
dans îecuvierde îâîcfcivede consolation, afin
que je voltige de sorte, mais sor le chcval.de la
félicité que i'esperois recevoir chez vous, si le
barbet de mon service eustpris lâ canne de vo¬stre bien-veillancc.pour me guerir de la mala¬

3
die qui m'a fait tenir chez vous eh qualité
d'esclave, par 1c bon traitement que i'y ay re-
ceu, qui force ma volonté à demeurer toute
ma vie,de vostre grandeur,

Mesdames,
Le plus fidèle de vos amis & serviteur,

de Tournaboms.

A MESSIEURS LES PROCUREURS. '

Messieurs,Voicy representé comme dans un Ta¬
bleau la vive image des rigoureux tourmens
que vous £c moy avons soufferts pendant que
finiure de nostre mauvais destin nous tenoit
engagez dans les liens de la servitude cn la
maison de nos Prcdccesseurs Procureurs, en
qualité de Clercs:cc qui me fait croire que les
vôtres ne reçoivent pasun meilleur traitement
que nous; car autrement ce feroit violer les
bans enseignemens de nos anciens,qui nous
îes ont fait observer si étroitement. Mais afin
que lepervertissement du siecle n'en fasse per¬
dre la mémoire à la postérité ,i'ay pris fantaisie
de faire ce pètit Pvecueil de nos peines, pourservir d'instruction à nos successeurs! ce qu*
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i'espërë que voùs trouverez à propos afin que
Ic temps qui efface toutes choses, n efface pa¬
reillement de l'efprit des hommes cette bonne
coutume,qui vous rendra immortels ài'eter-
nité des íiecìes, témoignage certain du defir
que j'av d'estre le reste de mes années ,1

MESSIEURS,
Vostre tres-humblc serviteur £

de Tournabons.

AUX CLERCS.

PXtietftu "mincit omnu,Prenez courage, Compagnons,#
Dei mifericordîa
Recompensera tous îes bons.

| AU LECTEUR.
SIXAIN.

LEcteur,ne croispas voir une docte Poésie,'Car ce que j'en ay fait n'est que par fantai¬
sie ,

Pour piaffe à mes amis ,& aux plus curieux,
Qui onr. voulu sçayoir comme les Clercs on

traite,

< ■

, >
Pour ceîalcur mìfere en peu de tems j'ay faite.
Et pour ôter l'envie de se mettre comme eux.

< 81$^aK^33338833É^3i^^^B&
A MONSIEUR

DE TQURNABONS.
SONNET.

CE seroit sans raison si semblable aHomerc»AVirgile,à Ronsard,Deíportcsouselleau»
Chacun ne t'estimoit des neuf Muscs iepere#.
Puisqu'on les voie loger dans ton docte cer»

veau.

Elles ont delaiffé le beau mont de Parnaííe
Pour loger dans ton ame où îeur pouvoir

s'etend,
La voulant préférer à cette auguste place3
Délicieux seiour du ceìeste Titan.

Pour montrer à chacun leur divine puiííance
Et des Poètes anciens obscurcir la science ,

Elies t'ont fait des dons plus qu'à aucun mor¬
tel.

C'est donc avec raison que chacun te peut dire
Que faisant ce sujet qui fait mourir de rire»
En tuant les humains tu te rends immortel.

H URL a Z ETa.



A LUY-MESME.

MOrtels, approchez-vous d'icy ;Pour lire & contempler cecy,
Fuisje vous faits Juges équitables,
Si ce qu'a fait de Tournabons
N'a pas d'agréables fredens.

GOLIEU.

A MONSIEUR

DE TOURNABONS.
QV^ITR^IN.

SI de tous les humains le fort eíloic pareilA ceux dont tu décris les grièves souf¬
frances ,

11 ne faudroit d'enfeç pour punir îes offenses
Autre que ceîuy-cy de tourmens nompareil.

7

LA MISERE '

DES CLERCS
DES PROCUREURS.

CEux de qui îe malheur forge îes destinées, "Yoyent fort rarement leurs peines terminc'es.
Ainsi que s'ils eítoient insensibles au mal :

Le fort de la nature, envieux animal,
Les fait tant endurer, & si fort les opprime,
Qif ils succombent souvent fous un mal tant insirme.
C'est de quoy difeouroient les Docteurs éloquens,
Dont l'un dit en difnant les discours fubfequens,
Que1 edivin Platon estant un jour à table,
Tenoit ú fes amis ce discours mémorable.
Messieurs, que j'ay l'honneur aujourd'huy de traiter,Non si splendidement que pouvez mériter,
Sçachez qu'en contemplant le mouvement des Astics j
I'ay vû reprefenté entre plusieurs désastres
Le misérable fort d'un genre masculin,
Qui prend son ascendant du Clerc Astrobuîin
Qui prédit que tous ceux de semblable exercice
N'auront â leurs travaux aucun bonheur propice,'A fçavoir que le bien ,1a joye&lc reposN 'occuperont jamais leurs misérables os ;
Mais que toujours 1c mal, la faim ,îa foif ,îa peine,Le foucy, le chagrin ,1'amertume & la haine
Les suivra pas à pas , tellement que leurs corpsDe relafche n'auront jusqu'à ce qu'ils soient motts,

A iiij
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Cestoit là le discours íjue tenoit ce Prophètes
Et lequel maintenant nous voyons manifeste:
Carmoy qui convié eftois àce festin,
Entendant ce Docteur parler d'A strobulin ^
Encor que son discours fust en Langue Hébraïques
Joiiis jjien qu'il vouloir parler de la Pratique,
Ce qui fît qu'auílï-tost la parole je pris,
Et l'explication aux conviez j'appris
Par un petit discours. Eux desireux d'apprendre J
Prêtèrent tous l'oreille afin de mieux entendre,
Doncque je commençay en ces termes & ftil.
Excusez-moy, Monsieur, si je poursuis le fil
De vos derniers propos, avec vostre licence,
le veux à ces Messieurs donner la connoissance
De ce secret divin, lequel facilement
On peut attribuer, selon mon jugement}
A tous Clercs, Officiers,-Serviteursde la Plume,
Et qui de chicaner ensuivent la coutume,
Immediatement aux Clercs des Procureurs,
Que nous voyons sujets à tant de grands malheurs 5
Soir des Sieges Royaux, Iustices Subalternes,
D es Officialitez, ou des Cours Souveraines ,

Comme des Parlemens & de toutes autres Cours,
Qvudesirent sçavoir des affaires le cours :
Car pour parler au vraydetous ces misérables,.
En vérité, Messieurs, leurs Maislres font semblables,
En ce que quand ils prennent un Clerc de pension,
3i ne peut au Bureau prendre possession
Sans i'avis d'une femme en Clercs fort difficile ,

Qui n'en veut point chez foy que des fils de famille,
Qui soiient de bonne mine , & le visage doux,
Sans craindre qu'un raary trop bon en soit jaloux-

3
Elle en connoist l'humeur & la jeune coquette

^ -
Entoutes assemblées des pauvres Clercs caquette
Soit qu'elle aille en visite , en quelques autres lieux
Aprés qu'elle a disné passer une heure ou deux ^

Chez quelques proenreuses, où cinq ou six ensemble»
Chacune de ses Clercs dit ce quebonluy semble -x
L'une die qu'ils en ontdont l'espritest fort bon ,
Une autre se plaindra que le sien est fripon.
L'autre dit que le leur fait la Charge des Aydes ,
Quand sonmary est pris de gouttes chaude ou froideîf
U ne autre moins discrete aprés ^>us ces caquets,
Dit qu'elle fait des siens comme de ses Laquais,
Leur fait à chaque jour faire tout son ménage |
Bref,les Clercs en effet font mulets de bagage:
Encor n'est-ce pas là leur plus cruel destin,
On les fait coucher tard , lever de grand matin
Etourdis mille fois plus que n'est un Gens-d'arme
Qssune trompette éveille en sonnant une alarme ;
La sonnette pendue à leur^îic , en sursaut
Les éveilìeau matin, & leur donne l'assaut.
O qu'il est malheureux qui est en servitude 1
A demy endormis ils devaient à l'Etude ,

N'ayant pas seulement loisir de s'habiller,
Afin de promptement se mettre à travaiiler :
Où Monsieur est muny de pantoufles de natte,
D'une robe source , un bonnet d ecarlatte,
Qui écrit, qui manie quantité de papiers ,
Et rechigne aussi fort comme font des Fripiers
Qui n'auroient rien vendu ie long d'une journée,
En travaillant ainsi passenc la matinée,
Sans que pour déjeuner on leur tire du vin,
N y qu'ils osent manger un tant soit peu de pain :
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Car en plusieurs maisons la DameProeurcuse
L'enferme fous la clef, action auffi gueule
Qu'au Siegede Paris on y ait jamais fair
Vepantsur les dix Heures ils s'en vont au Palais J
D'où jusques à midy, soit pour chaud, pour froidure,On n'oseroit bouger , quelque mal qu'on endure,
Etpoiis midy sonné retournent à la maison,
Ils y íont regalez de mets pour la saison j
■Car si c'est; un jour gras, on leur fait du potage ,Qui semble proprement d'écuelles le lavage.On y void du pain dur qui trois mois a traisoé,
Du restedes enfans cjfi'ils ont tout mâchonné :
Car la Dame qui fait la bonne ménagère ,
S'ils n'ont du pain rassis envoye chez fa mere
♦En emprunter quelqu'un, ou bien chez son cousin ,Ou sinon pour un tendre en prend chez son voisin.
Certes certe prudence un petit méchanique.Mérité toutefois d'estre dans la Chroniques.Et sonmary vraiment auroit tort en effet
De se plaindre en voyant l'épargne qu'elle fait.II n'est pas jusqu'au noir qu'il faille qu'un Clerc paye,
( Et si tous leurs souliers la servante nettoye )
DécrotsireSjvergettes aussi pareillement,
Puis on les mtt dehors pour ieurremboursement.
Mais las ! si d'un costé quelque chose elle épargne,Dedans la volupté d'autre son cœur se baigne:Les jupes de sarin, les perles, diamans,
Hongrelines Je soye, poinct-coupé, paísemens,Les mulles de velours, & cette braverie
Meuenn pauvre mary droitála gueuserie:
Pius quand tout est mangé elle a pour fa raison ,

Que' pain tendre & bois verd ruinent la maison.

Jl

Pour à qtioy obvier elle veut que l'on donn®
Toûjours du pain moisi pour tendre leur voix'bonne à
Comme le vray moyen pour faire th an ter clair.
Si du vin n'est pas bon ce fera pourun Clerc;
Ils ont demy septier à petite mesure,
Où l'on met moitié d'eau , afin que plus il dure»
Encor souventefois Monsieur qui joiieau fin,
Va taster à leur pot une goutte de vin,
Pour .voir si ce n'est point du sien que la servant®
Leur tire par pitié de leur mal déplaisante,
Bien que fort rarement il s'en trouve en ces lieux
Qui soient de volonté charitable pour eux :
Caria Maistresse veut que ces gueuses commandent i
Tellement que les Clercs fans ceílè elles gourmandenC,
Sous ombre d'épargner du bien qui n'est perdu.
La saliere d'érain où le sel est fondu,
Crasseux , gras & fans pied est bien souvent leur verres
Le pot où i'on met l'eau une Auche de rerre,
Et ont peur leur couteau celuy dont volontiers
La servante souvent décrote les souliers :
La vaisselle souvent que l'on sert sur la rable,
Paît connoistre à un Clerc qu'il estbieu misérable,
lamais on ne l'écure afin de nel'uscr,
Et toujours la servante on en veut accuser.
I.a viande qu'oníeur sert est comme glace froide,
Et si pour la manger il ne leur saur point d'aide :
Car tout ce que l'on donne est toujours si petit, " •
Qu'ils demeurent souvent dessus leur appétit.
Áinsi par ce moyen ils font petf de dépeufe 3
Et puis du Médecin ils gardent l'Ordonnance,
Qui dit que trop manger engendre des hnmeurs,
Ce qui eft observé chez tout les Procureurs.
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ï-a nappe , les serviettes , un peu plus honnesies ?Eeur fervent quinze jours fans comprendre les Festes jEt si l'on fait présent à Monsieur d'un pasté,les Clercs n'en mangent point qu'il ne soit tout gâté,Ce qui est sàns mentir une vraye vilainie,
Qui leur fait faire aussi quelque mauvais genie,Et pendant íedisné Madame tous les jour?Ne dent à son mary sinon que ce discours ;.
Mon cœur, veux-tu fçavoir combien valent les
Onze pieces de bœuf me coûtent quatrelivi es ,

Avecque seulement la fressure d'un veau ,

Sçavoir quatre aloyaux 8c six ronds de trumeauî
I-e pain est hors de prix, & la viande si chere ,

Qssil n'y a plus moyen de faire bonne chere;
Sans mentir j'ay sujet de beaucoup m affliger.Car nous aurions besoin de jamais ne manger'JLas} si le bon Adam n'euft point mangé de pommes l

|j Nous ne nous verrions pas en l'estat où nous sommes jIe vous laisse à pen'er s'ils font un bon repas,
Oyant plaindre le bien qu'ils gagnent de leurs bras :
Mats quand ils ne ciendroient ces paroles piquantes^Aflezd inventions leurs avarices inventent :

On les soit asseoir bas fur un vieil escabeau,
Sdle, p.íacetou banc , chaire ou méchant traiceau
Seulement élevé d'un dem y pied de terre,
.Rompit, â qui les vers & les mittes font guette.
AiSsi qne leurs mentons touchent à leurs genoux.
Qui les soit étouffer avant boite deux coups :
Et fi uo peu de bruit à leur table on discerne,
On leur demandera s'ils sont à îa taverne,
Cacils ne veulent pas les entendre souffler t

Disant que plus hant qu'eux on les entend parler.

*3
Encor s'ils font à cable bien une demie heure J
Madame, à qui déplaist cette longue demeure »
De peur qu'ils mangent trop envoye quelqu'un heuncr
Aux portes du logis pour les faire hâter ;
Mais tout cela pourtant a'est encor que des rofes^
le vay vous réciter bien déplus sottes choses;
Car si c'est un jour maigre, òn ne manque jamais
A servir tous les jours de tous semblables mets t
A sçavoir la moluë ,des navetsjdescarottes,
Ou bien de l'étuvée de quelques carpes mortes ;
Or fi c'est le caresme on leur donne des pots ,
Des féves ,des cheruis, eu deux harancs à trois,'
Des pois qui font si durs qu'avecque les assiettes
Ils en jouent à la paume en forme de raquettes,
Souvent des choux aulaict:, que Madame touthaUï
Dit qu'il porte son beurre ,oU que peu il en faut :
Quelquefois ils auront d'une puante raye,
Des tripes de molues, d'une anguille qui fraye,
Si bien assaisonnez que l'eau & le verjus
Ne peut faire figer le beurre qui estdeffusi
Oubien si le poisson dans le beurre s'allege jC'est du beurre à tignon, qui est blanc comme nege
Encore de ces mets ils n'en ont qu'à disner
Seulement un ou deux, car au soir faut jeûner :Si la collation le soir on leur soit faire,
Us auront des pruneaux qui leur donnent la foire ,
N*en déplaise à Messieurs , c'est afin d'allegetleur ventre que les vents ne cessent d'affliger;Comme on voit fur la merles postillons d'Eole.
Agiterunvaissi.au qui fur les orries vole,
Encore quafid ils ont cette incommodiré,
Ils n'ont bassin ny pot pour leur commodité ,
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Contraints d'aller en court pour faire leur dépêche,
Car d'aller au privé un sujet les empesche ,
De peur qu'ils n'aillent voir les servantes les nuits,
Au bas de leurs degrez ils font faire des huis,
Dont ils prennent les clefs, & gele à pierre fendre',
Ils fout dedans la court n'ayant loisir d'attendre,
Et dés lepoinct: du jour ils achetent un balet
Pour nettoyer la place, & rendre le lieu net,
De peur que la servante, une grosse carogne,
la matière titbuvanr aprés eux elle grogne.
Mais les pruneaux finis, les soirs dedans Un plat
On leur sert douze noix-ou six figues de chat.
Et n'y a Quatre-Temps, jour d'Apostre ou Disciple,
Ny de quelqueautre Saint qu'il ne soit jeune triple »
Etbien que l'Almanach n'en marque nullement,
Cela s'observe cn tout inviolablement.
Au soir du pain, du vin en l'Etude on apporte ^
Et sont melgré leurs dents traitez de cette forte a

Combien qu'en ce jeûne ils n'ont mérité aucun,
Car un bienfait forcé est au Sauveur importun.
Mais si c'est la saison de jour maigre aprés Pasques,
Lots que la harangere a tout vuidé ses caques ,
©a les traite un peu mieux, car en cette saison
Les œufs durs valent mieux que non pas le poisson ;
Deux coupez par quartiers avecque force ozeille»
Fait paroistreleplat estre plein à merveille :
Tellement queles Clercs de nature altérez,
Croyent, voyant ce plat, qu'ils seront restaurez:
Mais ils font abusez, car d'œufs l'herbe est couveitej
Et ne trouvent sinonque de la sauce verte ,
Us y saucent leur pain maudissant leur tirai haut',
fct ceux qui les ont mis avec un Procureur.

IS
Et quand se vient au temps de manger des citrouilles,Des cardes de postées, l'omelette aux ciboules,
Des fèves d'haricot, & des topinambours ,
Sans huile du pourpier on leur en sert toujours „Des concombres aussi & de la chicorée,
Qu'on fait à l'étuvce avec de la postée
Dans un grand vieux chaudron, ou bien entre deux platsOùl'eau lepoivre & sel on n'y épargne pas :Ce qu'un enfant bien né trouve écrengement rude iMais quand ils ont disné ils rerournent à l'Etude ,Travaillent inceffammentjusquesàcinqdusoir, '
Que leur Maistre dehors ils ont un peud'espoirDe s'aller promener, & pour reprendre haléine,Us prennent leur manteau pour soulager leur peine ,Et vont sur le Pont-neuf voir joiier Cabotin»
Tabarin, Jeaa-potage, ou bien Grisiboulin :

■ Mais la nuit se couvrant de sa courtine brune,
Et voyant luire au ciel la cri staline Lune,
Reviennent au logis, où le rosty brûlé,
Soit de bœuf ou de porc , qui soit doux ou salé^_Les attend pour souper, ou si l'heure se passe,Les assiettes pour eux soupent en meíme place,Quand le remps ne feroir que d'un moment préfixéEt afin de souvent faire de tels profitsMonsieur envoyescs Clercs retirer une Instance,A midy, qui leur cause une grande dépense :Car estans revenus aprés qu'on a disné ,Eux qui n'ont pas peut estre encore déjeûne ,

î Sont contraints dedisner,soitàlaMagdeleine,A la grosse Ecritoire, ou à labelle Heleine,A la Cage, au Cormier, à la Pomme de Pin ,

Quçg quelqu'autre endroit où l'on rend de bon via,-
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Ils font ên cfis lieux-là plus qu'au logis grand' chere 1
Aprés jusqu'à minuit ils piquant lamisere,
Et l'heure estant sonnée chacun s'en va coucher.
Dans quelque nid à rats où l'on les metnichers
Car si dans la maison y a une soupante,
Quelque méchant taudis , grenier,chambre relante*

I Un trou, un appentis, quelque vieux bâtiment
où ron puiste loger large où étroitement,
Où il n'y ait ny châssis, ny portes, ny verrieres ,

Fenestres, cheminée,ny meubles nylumietes,
Fors un petit de jour que le divin Soleil
Donne, mais à regret ,d'un rayon de sqn œil 5
Fusse unliauplus affreux quel'antred'Aretuse,
Le Manoir de Merlin, la Spelunque à Meduse,
On y loge les Clercs, pauvres souffrent douleurs ì
Dont lefort inhumain n'a pitié de leurs pleurs.
Enfin estans montez dans cette orde chambretce ,

ïls trouuent méchant lit, ou bien une couchette,
qui sent sonHospital, avecque son matras
Pouriy ,où de trois mois on ne change dedras.
Là logent dans les bois les punaises puantes,
Lesaraignes, les poux, les puces frétillantes
Les mangent toute nuit, considérez., Messieurs j
quel repos peut avoir un Clerc de Procureurs :
Sans rideaux est leur lit, le plus souvent sans paille
Et pour tapisserie une sale muraille,
La couverte du lit est d'autant de couleurs,
que l'on void au printemps fur la terre de fleurs :
De vieux langes pisseux, ce qui est mécanique,
On met tout à profit chez les gens de Pratique,
Car de tous leurs vieux sacs dts paillasses ils en font ,*
Et de leurs vieux papiers de bon beurre ils en ont.

*7
Voila de la façon que les pauvres Cíers CoudRenS?
Or c'est encore pis quand leurs Maistresses accouchées
Car quinze jours devant iìs ne ferment les yeux,
Et pour leur témoigner qu'ils font officieux, /
Au moindre petit bruit que mèneront ces Dames
Ils vont vite quérir les Gardes & Sages-femmes,
Estans nuds pieds l'hyvcr , fans manteau , fans chapeau*#1
Er n'ont le plus souvens*iy torche ny flambeau.
Ils ne laissent pourtant d'amener la Matrone ,

Sans crainte des filoux , qu'il pleuve, gresle ou tonníf
Et pendant la gesine qui dure un mois ou deux ,

' La Garde, la Nourrice, la Servante avec eux,
Ecmesmedes Laquais ou personnes illicites,
Lien que les Maistres Clercs soient hommes de méritésQuelquefois leurs parens , cousins, amis , neveux#
Devant tous ceux qui vont solliciter pour eux ;
Disnent eníemblement, sans davantage faire
Mettre de viande au pot, ny hausser l'ordinaire f
Si-bien quese mettant à table pour dissier,
Us n'ont qu'à rendre grâce, & puis s'en retourner.1
Ce qui fait quela Garde inceflàmment gromelle,
LaNodrrice ôc lesClecrsquin'cn fontpas moinsqu'e110Et lotsquel accouchée on vient pour visiter,
Pour leur persuader qu'elle sait fait bien traites
Les gens de fa maison, elle tient ces paroles ; ,

Toinettc, donnez-leur le reste de ces foles;
La fole qu'ellen entend c'est un haranc foret jj
Ou , si c'est un jour gras , un morceau de goret >
Néanmoins quantité de jeunes Procureuscs,
Croyant qu'elle dit vray, font à demy honteuses#Contraintes de luy dite , Madame en vérité,
y®us estes trop prodigue, attendu la cherté



De tout ce que l'on vend: Croyez-moy que les noílres
Se passent à bien moins quenefonc pas les vostres,
De bonne moluë jaune à trois blanc le flanchet,
Les nourrit aussi-bien comme fait le brocher.
La Dame s'entendant louer de telle forte ,

Répond. Monsieur le veut,quoy qu'il coutesil n'importej,
11 entend que îes gens soient nourris comme luy ,
Et c'est Se nlus souvent d'où vient tout nostre bruit.
Helas îles pauvres Clercs fontnounisa la fourche,
Bien qu'eux & nos maris soient d'une meíme souche.
La Rai,s nous put si fort, que je dis fans mentir,
Que n'en pouvons manger fans un long repentir,
Ler vives ,le merlan , les carlets, la roustctte,
Est le moindre poisson qu'à la halle j'achete :
Mesdames , excusez moy , je ne parle pour vous s
Mais chacun n'a pas tant de discrétion que vous.
Pour moy j'aùnerois mieux en ôter de ma table,
Que de les voir jeûner , ô prudence admirable î
Qui ìeur dure un moment ,cat ces Darnes dehors,
Quand ce vient à souper on va chercher des os ,
Soit de boeuf, de mouton, le teste d'une e'clanche
Demeuré du Jeudy pour souper le Dimanche, '
Où l'eau n'est épargnée pour en emplir les plats :
Et s'il faut que Monsieur un soir n'y soupe pas,
Madame incontinent appellera Toinette,
Et luy dit , pour les Clercs faisune vinaigrette

" Dn bœyf de Mercredy, car il feroit gâte ,
Si ce jourd'huy Lundy il n'estoic aprêté :
Ou s'il n'y en a point, deux ou trois côtelettes
A la/auce à Robert passe pour vinaigrette ,
Encor fouventefois d'un pourceau ladre, afin
Qssil y ait plus de quoyraflasier leur faim.
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Puis quand ils onr soupé ils fontla promenade í
De r'estre a la maison grandement il leur tarde í
Car si Monsieur retourne au logis lepremier,
S'enquestant de ses Clercs s'ils lont à l'atceliert
Si l'on répond que non , crie& ferme la porte,
Et lesclefs avec luy en fa chambre il emporte,
Dit qu'ils aillent coucher au bordel on ailleurs
Et s'il entend heurter ,dit que font des voleurs.
Ainsi nous ne voyons dedans aucune histoire
Aucun pareil à eux dont il foie faic mémoire:
Soit l'Hyver, foitl'Esté, sans chandelle & fans feu
On les envoyé coucher : considérez un peu
Si tout ce que je dis n'est pas de plus grand'peine ,

Que d'estre mis forçat, ou bien à la cadene : -
Car encor si par fois il vient un paysan
Qui veiiiile faire aux Clercs quelque petit présent
D'argenc, ou de gibier , ou de quelqu'aurre chose ,
Si le Clerc n'y est pas ,1e Procureur dispose
Du don à son profit; car ils n'en voventrien:
Ainsi les pauvres Clercs font frustrez de leur bien :
Simesme le gibier se donne en fa presence,
Les Clercs touc froidement le portent à la dépense i
Quand l'un d'entre-eux l'auroic à un ami promis,
Ou le Maistreôí les Clercs ne seroient pas amis ;
Car c'est dequoy traiter la Dame Procurasse.
Que la condition des Clercs est malheureuse !
Si le Procureur veut traiter de ses voisins,
Ou qu'il donne à souper à ses frères & cousins,
Fuílent des Savetiers, des Sergens , des Notaires,
Procureurs, Artisans , on des Apotiquaires,—
Un Clerc tourne labrocheainsi qu'un marmiton ,
Et quand mesme il auroit'de la barbe au menton »

B ij
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Far tout comme un laquais il fuit Mademoiselle1.1
Mais revenant à ceux qu'elle traite chez elle,
11 faut qu'il donne à boire teste nue, fans chapeau ^
Et pour les reconduire porte en main un-flambeau ,
Sans qu'il s'ose coucher ; car il faut qu'il attende ,
Afin de remener cette joyeuse bande,
Qui à minuit sonné se retire au logis,
Puis on fait pour les Clercs un bon salmigondis
De graillons, de lardons, de graisse, d'os &c miettes l
Que Toinettea ferré,ramasse des assiettes,
Dont ou les fait souper, & si l'un d'eux oisif,
N'a le soir travaillé, Monsieur qui est actif
A voir leurs actions, s'ils n'ont fait la besogne
Qu'il a marqué exprés , fans cesse aprés eux grogne ,
Ou bien, s'il n'y va pas, il envoye épier
Quelqu'un de leurs enfans demandant du papieç,
Pour íçavoir cequ'ils font cependant son absence :
Dieu, que les Procureurs sont pleins de défiance 1
Les Dimanches, la Feste on les tient de si court,
Qu'ils n'oferoient sortir seulement de la court
Leur manteau sous la clef Monsieur luy-mesme enferme
Et pour se recréer n'ont, qu'un moment de terme :
Bref, je croy de ma part que les plus malheureux
N endurent nullement tant de peines comme eux ;
La peine d'Ixion , de Sisiphe & Tantale ,

Ny du fils dejaphet, celle des Clercs n'égale,
Savetiers , Grochereurs,Revendeurs, ny Sergens,
Me:me les Porteurs d'eau ne traitent ainsi leurs gens,
Et si dç tous cçs maux ils n'oferoient se plaindre :
Car Monsieur qui pareil à un îfoy se fait craindre,
S'il entendoit parler de plainte en sa maison ,

Il les meuroit dehors sens entendre raison.

11 •

N'ayant point d'amitié sinon que par boutades;
Et quand mesme ils seroient dedans un lit malades 3
Ce que l'on voie souvent chez les Praticiens ,
Oùles Clercs ontdu mal comme des pauvres chiens,1
Mouillez, crottez , lassez de douleurs violentes,
Que Monsieur se mocquant dit estre fièvres lentes ;
Puis ils donnent cinq fols pour lèur faire un bouillon l
Madame va devant taster s il fera bon,
Et s'il est à son goust , disant qu'elle a le rhume,
Elle en prend les trois quarts qu'à son lever elle hume
Puis veut les envoyer guérir à l'Hâpital.
Quiconque semetClerca i'espritbien brutal.
Vû qu'ils n'ont nul plaisir que leur ame contentes
S'ils ne couchent une fois avecque leur servante,
Ou aux Vacations, quand le Maistre est aux champs
Relaíche à leurs travaux, ils prennent du bon temps
Qm leur dure trop peu, car devant qu'il expire
lis craignent de rentrer en ce cruel martyre j
Car Monsieur de retour regarde haut & bas
Ce qu'ont fait tous les Clercs lors qu'il n'y estoit pás
Void & cherche partout si pendant son absence
On ne l'a point volé , mesme pour la dépense
II fe fait .rendre compte, & plaint un quart d'écu ,'
De quoy douze personnes ont tout un jour vescu $
A aucun du logis jamais il ne se fie,
Estant à la maison toûjourj il se méfie,
Où estant retournéil est fort diligent
D'aller à son Etude pour compter son argent;
Et s'il va promener aux champs avec fa femme,'
On leur tire du" vin , & puis la cave on ferme,
On leur laisse du vin autant qu'il leur en faut,
Bref, ils maurroient de faim fans la faveur d'enhaut.
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Or,vostre Jugement, Meíîieurs, fur cette'affairea
Me fait qu'à prononcer maintenant je diffère,
Et si vous pelez bien les raisons cy-dedus ,

Vous verrez que les Clercs font les plus malotrus
Que nature ait formé aux figures des hommes ,
Et qui règnent aujourd'huy au climat où nous sommes
Car parmy tous ces maux , pendant tout ce tourment,
S'ils font aux Charges admis des Aydes ou Parlement
Requestes du Palais, Eaux ,Forests & Baillage ,
Cela leur fait louvent souffrir un grand dommage ,
A cause des défauts cpieTon leve fur eux ,

Quelquefois descongezqui rendent un Clercgueux,
Auíîì des Forclusions^, bien que ce n'est leur faute,
Néanmoins des dépens le pauvre Clerc en faute :
Encore si chez eux on gagnoit force argent,
Cela feroit qu'un Clerc ne feroit négligent
A payer ce qu'il doit, niais ces rapins d'essence
Retiennent tous leurs dro:ts & meilleure assistance-
Si-bien qu'un pauvre Clerc n'a pas souvent un liard
Pour aller chez Mirbeau boire le doigt gailiard s
Et si quand leurs enfans commencenr àécrire,
S'ils demandent des plumes, on leur fçaic fort bien dire
Prenez celle du Clerc : céans 011 vit en commun :

Jugez donc quel profit peut faire un Clerc , aucun.
Mais quand ils on r presté serment de Procureurs ,
On les void appeller chicaneurs & voleurs,
Comme on entend nommer d'ordinaire les autres-
Voila mon sentiment, Messieurs, dites- les vostres.
Car s'il faloit leurs maux compter entierement,
Combien de pas perdus devant faire serment,
Encore faudra-t-il désormais "qu'il finance,
Un an ne fassiroit, ainsi comme je pense :

r—

Lors mon discours finy chacun tout d'une vois
Aprés l'opinion reeeue dé deux ou trois
Excellens Philosophes, hommes pleins de science f
Qui de tout le présent avoient la çonnoiffance,
Dirent ensemblement qu'il estoit bien jugé,
Et ledisner finy je pris de tous congé :
Puis estant retiré , je me mis à écrire
La miscre des Clercs, & le cruel martyre
Que pendant leur service ils endurent toujours ^
Et l'avis des Docteurs compris en ce discours,
Lequel je mets au jour pour donner à connoistre
Qssun Yalet ne peut pas commandera son Maistre

F i N:
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